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Les perturbations de I'équilibre des 
écosystèmes, si petites soient-elles en ap- 
parence, peuvent avoir des conséquences 
incalculables. Chacun a en tête de nom- 
breux exemples, fournis souvent par les 
médias friands de "sc()ops" susceptibles 
de faire frissonner dans les chaumières. 

En zone tropicale, le développement 
des parasitoses et notamment des maladies 
B transmission vecto- 

villes ob les larves d'anophbles, qui exigent 
une eau "propre" pour se développer, ne 
trouvent pasde gîtes favorables. A l'oppod, 
en Inde, un programme basé sur le slogan 
"de l'eau pour tous", dans les années 70, s'est 
soldé par un développement acdléré du pa- 
ludisme urbain, les anophbles vecteurs ap- 
préciant particulibrement comme gîtes les 
citemes placées sur les toits des maisons. 

gal, notamment pour laculture irriguée de la 
canne B sucre. La mise en place de ce bar- 
rage s'est traduite par un dessalement et une 
stabilisation de l'eau qui ont favorisé le dé- 
veloppement du mollusque hôte et entraîné 
une trbs grave épidémie de bilharziose in- 
testinale 21 Richard-Toll. 

Les déversoirs de barrages représentent 
des milieux trbs favorables aux larves et. 

nymphes de simulies 
v&&ces de l'oncho- L'aménagement e t  ses consépences cercose (ou cécité des 

rielle est conditionné 
par un ensemble de 
paramktres biotiques rivikres) qui exigent 

des eaux rapides et sanitaires en zone tropicale oxygénées pour leur 
et abiotiques parfai- 
tement définis et in- 
cantounables. I1 est multiplication. En 
donc logique que les modifications appr- outre, B l'augmentation du risque de trans- 
tées par l'homme B son environnement, no- mission s'ajoute la nuisance liée B la multi- 
ta"ent dans le cadre d'opérations d'amé- plication du vecteur: la construction du gi- 
nagement aient des répercutions impr- gantesque barrage d'Inga, au m e ,  dans les 
tantes en santé publique. années 70 a ainsi provoqué une progression 

A titre d'exemple, bon nombre d'ano- inimaginable de la pression simulienne 
phbles peuvent assurer la transmission du (13 O 0 0  piqÛres/homme/jour). 
paludisme en Afrique, tant en savane qu'en I1 faut toutefois reconnaître que les mo- 
forêt, mais le meilleur vecteur, Anopheles difications apporttfes B l'environnement par 
gambiae, est une forme héliophile dont le l'homme peuvent signifier aussi le recul de 
développement est favorisé par la défores- certaines parasitoses. C'est en particulier le 
tation. Les cultures irriguées en milieu tro- cas de laloase, filariose dont les vecteurs ta- 
pical sont souvent favorables au développe- banides vivent diffcilementhors de la forêç 
ment des vecteurS. La création de rizières et de lamaladie du sommeil dont le vecteur, 
par exemple se traduit par une multiplica- la mouche tsé-tsé exige des conditions mi- 
tion des gîtes B anophbles. I1 faut cependant croclimatiques tellement particulibres 
reconnaître que la densité anophélienne n'a qu'elle ne peut se développer dans les agglo- 
pas forcément une influence sur le nombre mérations: jamais une épidémie de trypano- 
et la gravité des cas cliniques notamment somiase da été signalée en zone urbaine! 
dans les zones ?i paludisme stable où la po- Quels enseignements peut-on tirer de 
pulation est fortement prémunie. Par contre, ces exemples? 
dans les zones à paludisme instable, où les Le premier est la prise de conscience 
populations présentent une mauvaise cou- que les modifications du milieu liées h 
verture immunitaire, la multiplication des l'aménagement, notamment dans les zones 
vecteurs peut se traduire par des épidémies tropicales sont rarement anodines, et se tra- 
catastrophiques, comme cela a étk le cas en La bilharziose, maladie étroitement liée duisent le plus souvent par Emergence ou 
1987 dans lavalléede laRuzizi, auRwanda. 2II'eaupuisquel'hÔteintermédiairedu schis- l'amplification deproblkmes desantépubli- 

Le développement des villes peut aussi tosome est obligatoirement un mollusque que. 
avoir des conséquences imprévisibles. Ain- (bulin ou planorbe), montre des variations Le deuxième est que tout projet d'amé- 
si, des études menées sur le paludisme B de prévalences spectaculaires lorsqu'elleest nagement devrait s'accompagner une étude 
Brazzaville, Bobo-Dioulasso et Dakar ont associée &des aménagements hydrauliques. préliminaire sérieuse visant B dégager les 
montré que la transmission de la maladie di- L'exemple le plus récent est foumi par le risques épidémiologiques, et proposer des 

I... minuait de la périphérie vers le centre des barrage de Diama, land sur le fleuve Séné- 
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stratégies permettant de contrôler ces ris- 
ques. 

Le troisième est qu'il convient de pro- 
mouvoir la formation et le recrutement de 
chercheurs de terrain spéciiisés dans l'épi- 
démiologie et la lutte (parasitologistes, en- 
tomologistes médicaux, arbovirologues). Il 
est d'ailleurs dramatique de constater que 
tant dans les Universités françaises que 
dans les Instituts spéceialisés, les éco-épidé- 
miologistes sont peu B peu remplacés par 
des molécularistes, trop souvent au service 
d'un outil, et quifinissentpar oublier que le 
parasite siir lequel ils travaillent n'est pas 
simplement un excellent modèle de labora- 
toire mais aussi et surtout générateur de 
souffrances et de mort. 

L'évolution nécessaire des sciences 
n'implique pas forckment la disparition de 
pans entiers de savoir certes traditionnels 
mais qui ont fait leurs preuves: un dosage 
s'impose entre le développement des outils 
modernes, sans lesquels la connaissance 
épidémiologique ne saurait progresser, et la 
recherche naturaliste sur le terrain, sans la- 
quelle le développement ne se fera pas. 

Il  faudrait enfin rappeler que la popu- 
lution mondiale doublera d'ici une tren- 
laine d'années et que 80% de cette popuh- 
rion vivra dans les pays du sud, dont les 
problèmes déjà très aigus seront amplijìés 

par la désertijìcation des campagnes et le 
développement anarchique des cités. Se- 
rons-nous à même de proposer des for- 
mules d'amknagement agricole, agro-in- 
dustriel ou d'iirbanisation susceptibles de 
contribuer eficacemeru au développe- 
ment ... ou tout au moins de limiter les dé- 

Leprobli3me estcertes vaste: ilexige une 
approche globale et environnementale de la 
lutte contre les maladies transmissibles et 
implique la participation de chercheurs ap- 
partenant aux disciplines les plus diverses. 
Au département Sant6 de I'ORSTOM, la 
restructuration en cours permettra de re- 
grouper tous les spécialistes de l'épidémio- 
logie et de la lutte antivectorielle., Mais 
I'ORSTOM ne peut prétendre mener seul 
ce combat; la communauté scientflque 
toute entière doit se mobiliser pour cepro- 
jet, l'un des plus douloureux et des plus ur- 
gents défis de l'humanité. 

gâts? 
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NDLR: la liste des références utilisées est dispo- 
nible, sur demande, aux responsables de rédac- 
tion et au secrétariat du département. 

Le mea culpa de l'OMS 
Qu'il était beau, le programme d'éradi- 

cation mondial du paludisme prôné par 
l'OMS (Organisation mondiale de la santé) 
vers le milieu des années 50! I1 suffirait 
d'une campagne massive de pulvérisation 
des habitations au DDT pour détruire les 
anophèles.. . Mais quel échec! L'OMS a fait 
officiellement un tragique meaculpadevant 
les représentants gouvernementaux de 102 
pays réunis B Amsterdam en octobre der- 
nier.Même dans les rarespays d'endémie où 
les recommandations avaient été ample- 
rnentsuivies (I'lnde, entreautres), le résultat 
n'eut qu'un temps. Le temps, pour les mous- 
tiques, d'acquérir une résistance vis-&vis 
du DDT. 

Non seulement le mot << éradication >>, 
est aujourd'hui banni comme tenant de l'ir- 
réalisable mais le paludisme connaît une 
fulgurante recrudescence. Exemple: sur les 
3auts plateaux de Madagascar, où la mala- 
lie avait un temps disparu, une épidémie a 
fait quelque 20 O00 morts en 1988. L'Inde a 
kté un moment le modble de ce que pouvait 
obtenir un pays dont le gouvernement trans- 
forme des dizaines de milliers de ses soldats 
en pulvérisateurs appliquant partout le pro- 
gramme OMS. En 1963, les chiffres sont 
tombés80mortet 100 000casdepaludisme 
dans l'année, contre 1 million de morts et 
100 millions de malades huit ans plus tôt. 

millions de cas par an et B un nombre de 
morts tenu secret 

A l'échelle mondiale, selon l'OMS, 2,2 
milliards de personnes soit 40 % de hpopu- 
lation, sont exposées aux risques dans une 
centaine de nations d'Afrique, d'Asie, 
d'Amérique latine et d'Océanie, avec 110 
millions de nouvelles victimes par an. 

Un des seuls pays naguère gravement 
impaludés qui connaissent une victoire 
semble être la Chine, qui avait lancé son 
propre programme bien avant la tentative de 
l'OMS. Alors qu'en 1953,93 % des Chinois 
vivaient en zones impaludées, aujourd'hui 
90 ?6 de la population vivrait dans des ré- 
gions libérées de la malaria. 

(LE POINT du 17/07/93, p. 53) 

Malaria 
Au Etats-Unis, une équipe de cher- 

cheurs new-yorkais a annoncé avoir réussi, 
grâce ti des manipulations génétiques, B re- 
produire l'un des 14 chromosomes qui com- 
posent le parasite B l'origine du paludisme. 
Cette découverte ouvre la voie B la repro- 
duction des autres chromosomes decepara- 
site et devrait permettre de comprendre 
comment lamaladie apparaît chez l'homme. 
I1 est encore trop tôt pour parler de vaccin. 

(LE FIGARO du 19/02/93, p. 12) 
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RESULTATS DES J E U X  

Objets insolites : 
A: Appareil à mettre les points sur les i. Quoi 

de plus négligé qu'une lettre sans ponctuation 
ni points sur les i? Cet appareil pallie cet in- 
convénient. Indispensable dans tous les bu- 
reaux modernes! 

B: Polymarteau. La rotation rapide de ce mar- 
teau à huit têtes fait gagner un temps considé- 
rable aux professionels et aux bricoleurs. 

C: W.C. 2ì repose-pieds multiples dit e l e  
Panoramique B. Grâce à ses reposes-pieds 
disposés en étoile, ce W.C. << i la turque )) 
permet de varier la position de l'utilisateur sur 
360". 

D: Pese-personne double. Cette balance, dont 
chaque partie fonctionne d'une faFon auto- 
nome, permet de contrôler si votre poids est 
également réparti sur les deux moitiés de 
votre corps. 

Trouvez l'erreur : 
Au basde lasculpturede TREMOIS, ilfallaitlire 
"LA LUMIERE NOUS ARRIVE DU FOND 
DES AGES" au lieu de "L'OBSCURITE . . . " 

Le saviez-vous? Au début, le virus de la 
grippe était un virus d'oiseau, surtout de 
canard*. Ceux-ci ne transmettent pas di- 
rectement lamaladie aux hommes, mais via 
l'estomac des porcs, dans lequel les. virus 
sont recombinés. Ils donnent naissance B de 
nouvelles souches, contre lesquelles les 
hommesnesontpasimmunisés.Levirussu- 
bit de petites modifications en permanence 
mais lorsque, tous les 20 ans environ, une 
souche nouvelle apparaît, on peut prévoir 
que l'épidémie sera de grande ampleur. 

Les exemples de nouvelles maladies vi- 
rales liées B une modification de l'environ- 
nement sont nombreuses. En Argentine par 
exemple, la rencontre des hommes avec le 
virus junin (responsable d'un mTV> qui in- 
fectait seulement les rongeurs, date des an- 
nées 50.En défrichantlapampapouryplan- 
ter du maïs, les paysans ont provoqué une 
explosion démographique chez la souris 
Calomys musculinus porteuse du virus ju- 
nin. Cette maladie dont la mortalité atteint 
20% touche 600 personnes par an et 
s'étend maintenant sur 10 O00 km. 
* NDLR Doit-on recharchzr dans-cette particularit6 
l'origine de l'expression populair? "faire un froid de 
crmard" ou celle du "canard"sucre trempé dans un al- 
cool fort et cens6 lutter contre la grippe...'?! 
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